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LE CHEVALIER D'ÉON. 

Etult-il bemme? Etoit-il femme? 




Neutrum et utrumque videtur. (Ovid.) 

Uq peu avant le milieu du XVIII* siècle, est né, à Tonnerre, un 
personnage qui longtemps a occupé l'attention publique ; un person- 
nage qui, par Tétrangeté de ses aventuras, a fait naître les plus sin- 
gulières suppositions. Le chevalier d'Eon, dont les auteurs contem* 
porains ont souvent parlé, peut être encore aujourd'hui Tobjet de 
recherches nouvelles. Des documents positifs et authentiques (1), 
provenant de la famille même du chevalier, m'ont mis à même de 
déterminer nettement une question des plus controversées au sujet 
de son sexe. C'est que tout a concouru, à faire de ce personnage re- 
marquable l'objet d'une curiosité sans bornes ; 

Ses divers travestis^ments, la facilité merveilleuse avec laquelle 
il jouait son rôle ; 

Sa bravoure comme capitaine de dragons ; 

L'importance et la multiplicité de ses missions politiques, avouées 
ou secrètes ; 

Ses querelles sans nombre, sa supériorité incontestable dans l'art 
de l'escrime ; 

Ses ouvrages liuéraires multipliés et sur toute espèce de su- 
jets; 

Son sexe même, source inépuisable d'incertitude et de paris. 

Toute sa vie lui donne droit de figurer parmi les hommes les pluf 
marquants de notre pays.- 

Les beaiix-arts, la sculpture, la peinture et la gravure se sont fré^ 



(1) des pApiors sont conserves à la biMtolhéque de Tonnerre. 
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quemmeut occupés de ce héros (1). N'oublions pas les caricatures qui 
n'en sont que l'aibus, sous les formes les plus diverses et parfois les 
plus outrageantes. 

Les poètes, légers et sérieux, l'ont successivement exalté et ridi- 
culisé. Des vers gracieux de Dorât on peut descendre aux chansons 
les plus obscènes. 

Le théâtre même l'a mis en scène. Plusieurs auteurs se sont per- 
mis, selon leur caprice, de lui supposer des avantages ou de lui 
prêter des ridicules. 

Les romanciers, à leur tour, n'ont pas craint, du vivant même 
du chevalier, de tirer parti de quelques incidents de sa vie. Citons 
seulement les licencieuses aventures du chevalier de Faublas. Le 
conventionnel Lonvet de Gouvret ne cachait à personne que l'épi- 
sode de Mlle de Beaumont lui avait été suggéré par le déguisement 
imposé au chevalier (2). — Que dirai-je des prétendus Mémoires 
du chevalier d'Eon (3) ? Puis-je les classer autrement qu'avec ces ro- 



(1) M*»« Falconnet exécuta en marbre le baste de la chevalière. Cette ai- 
mable et savante artiste était une demoiselle Collot, élève et bru du fameux 
Etienne-Maurice FALCONffST, à qui Ton doit la statue colossale de Pierre I, à 
Saint-Pétersbourg. EUe avait fait la tète du législateur de la Russie. En épon- 
f^ant le fils deson'maltre, elle devint pour lui un ange consolateur pendant 
buii longues années de graves iofirmifés. M. Blin de Sainmore fit à Toccasion 
du buste de d'Eon le quatrain suivant : 

Ce marbre, où de d'Eon le buste est retracé* 
A deux femmes assure une gloire immortelle ; 
Et, par elles vaincu Tautre sexe est forcé 
D^envier à la fois l'artiste et le modèle. 

(Bachaumont xvi. 38]. 

Il n'existe pas moins de trente-neuf portraits différents du chevalier, en 
homme, en femme, en dragon, à pied, à cheval, en franc-maçon dans un as- 
saut, etc. Huquier, Vispré, Baader, DesraiSy Robin de Montigny, Bradeh 
Condéy Angelica Rauffman^ Ducreux, tetelUer, Lebeau, Cathelin, Haward, 
Hoper, etC; etCm lui ont prêté ou leur pinceau ou leur burin. U y a six cari- 
catures auglaiiies fort curieuses. 

Nous devons celle collection précieuse en grande partie aux soins de M.5o- 
liman Lieutaud. 

(â) Histoire du chevaher Faublas. 

(3) Mémoires du chevalier d'Eon^ publiés pour la première fois sur les pa- 
piers fournis par sa famille, et d'après les matériaux authentiques déposés 
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mans historiques qui travesUfisent Tbistoire et faussent le jugement 
sur les faits les plus simples ? 

Il nlest pas jusqu'à Thistoire qui no se soit préoccupée du cheva- 
lier. Le savant Gibbon, discutant la fable absurde de la papessa 
Jeanne, établit que si le fameux chevalier français, mademaUdle 
tTEon, qui a fait tant de bruits fût né en Italie, la fortune aidant, il 
aurait pu s'élever au trône de saint Pierre ; puis, oublieux de ses 
devoirs, oublieux de la pudeur, devenir mère au milieu d'une céré* 
monie publique. Ce rapprochement si étrange, si original, sa anti- 
religieux, entre deux individus dont le sexe fut mis en doute à des 
époques séparées par bien des siècles ; ou plutôt, dont l'un est un 
être chimérique, et l'autre un homme réel et de grande valeur ; ce 
rapprochement bizarre ne prouve-t>il pas à lui seul jiLsqu'où ont été 
poussées les conjectures sur le sexeded'Ëon, dans les esprits les 
plus instruits et les plus éclairés (1) ? 

Il y aurait donc lieu d'envisager le chevalier d'Eon sous des points 
de vue bien divers, tous pleins d'attrait et de curiosité. Docteur en 
droit civil et en droit canpn ; censeur pour llhistoire et pour les 
belles-lettres ; diplomate ; capitaine, aide de camp et chevalier de 
Saint-Louis ; ministre plénipotentiaire de Louis XV, son correspon- 
dant initié aux secrets les plus intimes; écrivain, auteur de nom- 
breux ouvrages; il y aurait à dire de lui les choses les plus intéres- 
santes. Réservons pour un autre moment le fruit de nos recherohep. 
Ne nous occupons aujourd'hui que de déterminer la question con- 
troversée de son sexe. 

Charles- Geneviève -Louis-Auguste- André -Thimolhée d'Eon de 
Beadmont, né à Tonnerre, le 5 octobre 17î8, était le troisième et 
dernier enfant de Louis d'Eon de Beaumont, avocat au parlement de 
Paris, conseiller du roi, maire élu de Tonnerre, subdélégué de l'in- 
tendance de Paris, puis inspecteur ou contrôleur ambulant au do- 
maine du roi. L'acte dressé le 7 octobre existe dans son entier^ 



aux archives des affaires étrangères ; par Frédéric Gaillardet, autéar de la 
Tour deNesIe (drame) Paris, chez Ladvocat, libraire. *- istse. 

(f)On doilélreétoniiéde voir Gibbon émellre de pareilles idées, quand 
fiayle aio rexisleiice de la papesse Jeanne. 
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aaos ntores ni durcharges. Des auteurs sérieux « M. de Fropriac, 
entre autres, se sont plus à Tattaqueri à le donner comme raturé, 
comme fafarifié. Erreur grave, dont la vérification est hicile. Nous 
l'avons faite. 

Que de fois pourtant l'authenticité n'en a-t-elie pas été mise en 
doutai Eta portrait de d'Eon, représenté en fômme, par la célèbre 
artiste Angéliea Kauffmann (17B8), portrait trop joli pour croire à 
sa ressemblance, est accompagné de cette fégsnde anglaise : « Un 
n onde maternel du chevalier, oncle immensément riche voulolt 
n faire passer toute sa fortune à son neveu, si sa scbup avoit an 
» ûls. Le premier enfant fut une fille. Il en fut de môme du second* 
» Madame d'Eon approchoit de celte époque de la vie où elle avoit 
n à craindre de ne plus avoir d'enfants. De plus, son mari mourut 
» quand Mlle de Beaomont étoit encore en bas«âge. Elle résolut 
)> donc de faire de sa seconde fille un héritier ou une héritière. Elle 
» l'habilla en garçon, lui donna une éducation mâle, et lui fît avoir 
» cette brillante fortune, etc. n Autant de lignes, autant d'erreurs. 
Nos recherches minutieuses n'ont pu nous faire connaître qu'un seul 
oncle maternel du chevalier, l'abbé de Charenton, peu aisé, à qui 
son neveu fit avoir on bénéfice. S'il est vrai que le premier enfant 
de M. d'Ëonpère était une fille, le second, mort à l'âge de six mois, 
était garçon comme le troisième. Madame d'Eon n'avait que vingts 
quatre ans quand naquit le chevalier ; celui-ci avait quinze ans lors 
de la mort de son père (1743). Quant à la fortune, di8on»-le à re- 
gret, toute sa vie d'Eon l'a cherchée sans pouvoir la rencontrer, 
u Celte déesse inconstante et légère, disait-il, porte perruque. On 
D ne peut la saisir aux cheveux. » —Si d'Eon a «u connaissance de 
celle note anglaise, regardons-là comme une forfanterie, comme une 
erreur répandue à dessein pour justifier le costume qu'il portait 
a'.ors. 

Laissons le chevalier au milieu de ses études et de son début dans 
le monde. Arrivons de suite à l'année 175/». D'Eon pul^lie sur l'his- 
toire des finances un ouvrage assez remarquable. Le prince de Gonti, 
le chef de la correspondance secrète de Louis XV, y voit de la sa- 
gacité, des vues élevées et droites; il désire en connaître l'auteur. 
Le prince trouve .un homme aimable, gracieux, un complaisant qui 
retouche ou fait parfois ses couplets et ses madrigaux. Il lui veut du 
bien, Il lui fait confier la mission difficile de rouvrir tes portes de lu 



teâiixie, èupiiitÀt liàdéBèàuminr, eéAi sûû Dèmâ'èttiprtûit, en 
cbfDpâgmé da ebeVàfie^ Dûtigtà^ë, âbn onde de circoD^tancé, ëcxte- 
i^ais voué auï intérêt de là Fntnbô, pâièlre à'Saint^PiSMrsbburg, 
at¥ivê aoprè» â-Bli3&b«lb, €t Ml Obcittit la rëdCtticilkithé désirée. Rè- 
^AaMfl lëë Éfafcftsde son sëiûe^ M a&ûOâce à la Frëbee ses socéeë. 
Eûsaite deui BûVtes tniMônsi bOBime secfétaiPè d^ttolbassaide, lui 
soDt Confiées daûs l'empire d«s Gzars. 

Le temps nbn^ mahque peut raconter ses négoeiâtioâs, seâ Ijtti- 
ëôns distinguées, et ses campagnes comme capkliibè. PartoM il est 
keureuk dans ses entreprises. 

fin 1762, H acbompagne éû Angleterre lé duc de KiVetaais, te 
fyflphe p^îtif»ê^ qu'il aide*pQissamment dans Ift conclusion dd traiié 
de paix de 1763. C'est d'Eonqui l'apporte à Fontainebleau. NomiÉé 
àiinist^e plénipotentiaire à Londres, il dtyit bientôt traTaillër avec 
M. de Guercby (1), ambassadéiij* ektraordinairev qui devait avoir 
t]ne si fatale influence sdr sa destinée. M. de Guercby, officier gé*- 
béfal, commandeur des Ordres du Roi, s'est disfingué h Pontedtiy, 
b Minden et dans mSle autres occasions. Mais il est aiisti tout kiéùf 
dans la politique. 

t}*Ebn descend aldl3 àti Second rabg. Comiflént poUh^t^s'^èn 
drhingér avec â^ bumeùr akiête? La paix M seri[-t-eM pas plus 
fmtè h fiofâintenir entre lés deux royaubies qu'entre ces deux peir- 
«MdëgeS in(it>athîqties Tufia Fautif? Ce n'est, hélas t qttétt4>p ntti. 
D'fion^ ixNfnacéi attaqué, dénoncé, rappelé en France par le ihl»^ 
eiè^éi eêi sottténti ptt Louis XV, ^ui lui doinne Tordre secret de 
f esier h Londres, àe cdrrèspofldrë comine par le pâfssé, de lui rebdre 
cômiitë dé tout, et dé éurVëiller ^ciatoméât son agenft t^det ; 
mission qui exige un certain courage, mais aussi difficile qtie dab- 
gereuse, r6Ie qui dllait kxi caractère de d'Eon ; fl b'aimè ^ trop à 
lutter dôdtrè lés ofastaclei^I Ces d^its càriéiïic, pleibs dHdilirét^, 
doivent pourtant rester étrangers à notre récit. 

Dèe la fib de f 763, \m bruit afiss^e^ étrange se répand sur le seie- 



Cl) Ctaude-Louis- François Bégnibr, comte dé Gûbrchy, diàrqàis c(è Nao^ 
gis, comte de la Gnerche, lieutenant général des armées du' Roi, né le 
1*' a<M 1719 i «aèfcby, p#é^ d*JKinaiN(^ ésérile 17 ae^embre 1767. 
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de d'£on. Soa prtmier voyage en Russie n'est plus un mystère ; on 
sait qa'il y a porté le coslame de femme. Le comte de Guerchy , avide 
de toutes les circonstances qui peavent ridiculiser son redoutable 
adversure» publie partout que le chevalier est AermopAroJtié. Le 
dvcde.PraâiJia fait» en 176$, de sa propre autorité, une information 
aussi ridiculei que. 1^ rumeur qui en est la cause. Voici qu'en 1771, 
arrive en Angleterre la princesse d^Aschoff, cette femme supérieure, 
si remarquable par ses talents, son esprit et son influence ; cette 
bercée qui, revêtant Je costume militaire, fait porter Catherine II 
au.trtoe des czars; cette femme que le marquis de L'Hûpital, qui 
connaît bien la Russie, regardait comme l'élève de Douglass et de 
d'Eon. Cette princesse, élevée chez son oncle le chancelier de Woron- 
20W, peut-elle ignorer le sexe du chevalier ? N'a-t-elle pas intérêt à 
donner le change? Partout elle affirme que d'Çon, qu'elle a connu 
comme lectrice d'Elisabeth, est une femme. En faut^il davantage 
pour allumer le feu des paris les plus exagérés? 

En France, la préoccupation n'est pas moins grande. Voici, entre 
autres, une lettre du chevalier de.Piennes à d'Eon, son ami : a On 
p m'a beaucoup quei^tionné sur votre compte et surtout la vicom- 
» tessedeSarsefieds. Elle est ici avec son mari qui passe en revue 
» un régiment de dragons. Ils m'ont demandé mon avis. J'ai dit que 
}) je V0U9 croyois homme. Ils ont fini par me dire qu'ils n'ont ja- 
1) uais cru un. mot de tous les bruits que l'on fait courir. Madame 
de Sarselieds désireroit beaucoup que vous soyie? femme pour 
» l'honneur de son sexe. Elle a grande envie d'aller vous voir en 
p Angleterre. » -- Et dans une autre lettre : < Plusieurs militaires 
p me disent souvent : Que vous êtes heureux d'avoir vécu avec un 
p dragon qui rassemble tant de qualités ! Je trouve qu'ils ont 
p raison. » 

Quelques amis se peripettent même des plaisanteries auxquelles 
d'Eonne répond pas: « Je vous prie, lui écrit .madame Barbot, je 
p vous prie, monsieur le chevalier, ou madame» la chevalière, de 
p recevoir mon bonjour. » — a L'honneur et l'amitié ne reconnais- 
A sent point de sexe, lui mande un de ses amis. . Lui ou elle sera 
p toujours bien intéressant pour quiconque aura l'honneur de le 

p connaître Ce n'est pas d'aujourd'hui que l'habit ne fait pas le 

» moine, 

Une froideur apparente, une voix douce, une barbe presque nulle, 



doiment, répétons-ie^ quelque valeur à tous ces braits. Pounant, 
un fait irrécusable, c'est que d'Eau s'est ému plus d'une fois de ces 
étranges^ dexes absurdes nouvelles. Sa main ferme et vigoureuse, 
dénotant une force màie, a été, plus d*une fois aussi, prête à justi- 
fier son sexe, soit avec la canne, soit avec Tépée, soit œéine avec 
lé pistolet. IL se plaint amèrement au canote de Broglie, son cooG- 
denc, son protecteur zélé, son intermédiaire auprès de. Louis XV« 

Que ne pouvons-nous analyser les caricatures dont il a été Tob-r 
jet? Tantôt on le représente moitié homme, moitié femme, délibé- 
rant s'il se fera connaître. Ici, un capitaine de dragons accouche de 
deux jmneaux« Là, Ëpicène d'Eon est proclamée reine des Ama- 
zones^ etc.^ etc. On le représenle eniln en Pallas, Iwsœ incictœqm 
PaUadi. . 

D'Eon voyage momentanément en Ecosse. Â son retour, il ne re- 
çoit personne, passe l'été à la çompsgne, l'hiver à la ville, au 
milieu de sa riche bibliothèque. Mais,, où ne se glisse pas la curio- 
sité ? Mademoiselle Wilkes, la fille du fameux tribun qui a boule- 
versé l'Angleterre» écrit au chevalier qu'elle de$iroit bUn qu'il 
voulût l'éclaircir iur quelque c^ose quells souhaitêroit savoir, fxnir 
être plus à portée d'obliger une amie: Obligeante demoiselle ! prenez 
garde ! la curiosité a toujours' (té fatale aux ûlles d'Eve ! 

Dès 1773» les amis d« d'Eon !e complimentent sur sa prochaine 
arrivée en France. Mais il ne peut accepter les propositions des 
ministres. Elles pourr-atent cependant déterminer un homme moins 
jaloux de sa gloire. Son respect pour le Roi le cond9mne ai| si* 
lence. 

Ne peut on pas supposer! déjà que la condition esseiilielle était dé 
reprendre les habits de fèmme^ Incroyable contradiction! Quoi? 
Lorsque d'Ëon se montre le plus recommandable, quand on le re* 
connait plus qu'un homme ordinaire, c'est alors <|Me l'on veut qu'il 
soit femme. 

Qurile pouvait donc être la cause de cette grave et singulière dé- 
cision? Si l'on en croit l'auteur des Mémcnres, elle avait pour but 
« la tranquillité d'une auguste personne. » Plus, fait-il dire à M.^d'Ai* 
guillon, c plus cette femme est haut placée, pHis elle a daigné avoir 
» de bonté pour vous, plus elle s'intéresse à votre cause et à celle 
» de la France, plus son bonheur et sa tranquillité compromis doi- 
)) vent vous être chers. La reconnaissance que vous devez à celle 



/! 
V 
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r> personne adoucira Tobéissance qu»3 vous devez au Roi, comme 
w sujet (1). » S'agissail-il de la reine d'Angleterre? Il est bien vrai 
que Ton a supposé des relations criminelles entre cette princesse et 
d'Ëon. Mreui encore, on a (prétendu que le chevalier était père de 
Georges IV. 

Cette calomnie peut être facilement démentie; car, au moment où 
la reine devient enceinte, d'Eon guerroie au fond de rAIIemagne ; 
on suit sa marche jour par jour. Georges III vivait avec Sophie- 
Ghariolte dans la plus étroite intimité. Jamais, ont dit plusieurs écri- 
vains, il n*y eut de meilleur ménage en Angleterre. 

A coup sûr, malgré. les propos de la princesse d'Askoff, la 
Russie doit être encore plus étrangère à cette mesure royale. Ca- 
therine II, qui avait tant d*amants avoués, s'inquiétait bien moins 
encore de la conduite morale d'Elisabeth. — Bientôt nous trouve- 
rons le nœud de cette étrange affaire. 

Louis XV meurt ; la correspondance secrète cesse. Louis XVI dé- 
sire le renvoi des papiers dont est dépositaire le chevalier d'Eon. Le 
marquis de Prunevaux, puis M. de Pommereux essaient en vain une 
négociation difficile. Ils ne peuvent s'entendre sur les prétentions 
exorbitantes du chevalier, qui demande, entre autres, le paiement 
intégral de ses dettes. C'est Baumarchais, ce négociateur adroit qui 
sait si bien emmêler les affaires pour les démêlera son proGt ; cet 
intrigant émérite, condamné dans l'affaire du comte de la Blache et 
dans celle de Goezman, et mis hors la lui par le parlement; c*est 
cet homme entreprenant qui va traiter avecJd'Eon. Par un premier 
acte, en date du ih juillet 1775, il est reconnu que le chevalier a 
bien mérité de sa patrie ; Beaumarchais consent à Tindemniser ; il 
reçoit les clés d'un coffre mis en dépôt chez lord Ferrers. Le 
25 août, M. de Vergiennes adresse un sauf conduit pour la rentrée 
de d*Eon en France. Sa Majesté entend que les malheureuses que- 
relles, qui n*ont eu que trop de retentissement en Europe, soient à 
jamais assoupies. La pension de~ 12,000 liv. que faisait Louis XV 
sera continuée. 11 n'est nullement question de sexe ni de vêtemedts 
de femme. 

Cest dans une lettre de M. de Vetgennes à Beaumarchais, en 



[\, Cotte lettre dc s'e»t pas retrûUT#c dans les papiers ci a cheyalier. 
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date du 26 août 1775, que se trouve la première idée positive d'un 
cbangeinent de costume. Le mioistre sait que les ennemis de d'Éon 
veillent. « Les dénégations et les justifications sont toujours embar- 
» passantes et odieuses pour les &mes honnêtes. 5t M. iEon vau- 
» Uni $e troMitir^ tout $eroit dit. C'êtt un$ froposilion ptêiuiuul 
» peut $0 faire, » Se travestir ! M. de Vergennes ne croyait donc pas 
à d'Eoo femme ! Il eût indiqué, exigé môme une reprise de çostunu'. 
Mais d'Eon est libre de faire ou de ne pas faire. 

Pour Beaumarchais, quelle mine fécond^ à exploiter! Il veut une 
barrière insurmontable entre le chevalier et la famille de Guerchy 
dpnt le chef avait été si longtemps sos antagoniste, a La promesbe 
)> par écrit d'être sage ne suffit pas pour arrêter une télé qui ê'enr 
» flamne au seul nom de Guerchy. La déclaration positive de son sexe 
n et l'engagement de vivre désormais avec ses habits de femme est 
» le seul frein qui puisse empêcher du bruit et des malheurs. Je l'ai 
» exigé hautement, je l'ai obtenu. » (Lettre du 7 octobre 1775» de 
Beaumarchaiê à U. de Vergennee). 

Le quatre novembre a donc lieu une npuvelle transaction anti- 
datée au quatre octobre, jour où d'Eon avait complété f es quarante* 
sept ans. D'Eon se résigne et se soumet aux conditions dictées par 
Beaumarchais. 

a Le chevalier se désiste de toute espèce de poursuites juridiques 
9 ou personnelles contre la mémoire du feu comte de Guerchy., son 
» adversaire, contre la Bucceueure de son nom^ Us pereonnee de eà 
> famille^ etc. Beaumarchais exige, en conséquence, au nom de Sa 
D Majesté, que le travestissement qui a caché jusqu'à ce jour la 
h pereonne d'une fille êoue F apparence du chevalier d Eon, cesse en- 
» tièrement. Et sans faire tort à Charles-Geneviève-Louis Auguste- 
» André Timothée d'Eon de Beaumont d'un déguisement dont la 
I) faute cet toute à eee parents ; rendant même justice à la conduite 
» sag^, honnête et réservée, quoique mÀle et vigoureuse, qu'elle a 
» toujours tenue sous ses habits d'adoption, il exige absolument que 
» ceue Véqùivoque de ton sexe... sujet inépuisable de paris Indé- 

}> cents; que le fantôme du chevalier disparoisse tuiiértmeni ; 

9 qu'une déclaration publique, nette, précise, sans équivoque de 
u sexe, et la reprise des habite de fille fixent è jamais le» idées du 
» public sur son compte, etc. » 

Tels sont les deux premiers articles de cet important traité. 
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Rapprochéâ de la lettre qui précède, ne révèlent-ils pas te 
vrai nK>tif du déguisement imposé au chevalier ? La famille de 
Guerchy a peur pour les jours de l'héritier màle dé Tancien 
ambassadeur. Elle élève une barrière entre d'Éon et le jeune mar- 
quis de Gberchy, qui doit pourtant avoir un jour une fin bien mal- 
heureuse. 

La condition, malicieusement insérée par Beaumarchais , pour la 
révélation publique, nette, précise, sans équivoque, du sexe du che- 
valier, réveille toute la fureur des anciens paris. L'intrigant auteur 
et son cynique ami* Morande sont à la tête des chauffeurs. Mo- 
rande {i) annonce publiquement les polices. Beaumarchais offre sa 
main et son cœur à ce prodige qui est du $exe féminin ; et, le com- 
prendra-t-on, bravant toute pudeur, il insiste pour que sa fiancée 
soit visitée publiquement ! d'Éon est furieux ; les négociations sont 
de nouveau rompues. Beaumarchais, tout déçu qu'il soit, ne veut 
pas être battu. Après plusieurs voyages très-rapides, une longue 
correspondance, remplie de plaintes amères, s'établit entre eux. 
D'éon reste en Angleterre et ne prend point le costume qu'on lui 
impose. Le fameux Lînguet, réfugié à Londres, entreprend l'apolo- 
gie du chevalier. Celui-ci parle de se retirer dans un convent. Son 
intention était-elle bien sérieuse? Il est permis d'en douter. La spi^ 
rituelle madame Btfîtot , qui , pendant son séjour à Londres , avait 
^té en relations très-suivies avec MM. de Saudray et d*Eon ; cette 
femme aimable^ Taiâie intime du chevalier, lui écrit de Paris, le 
31 juillet 1776 : « Vos projets sur l'abbaye Saint-Antoine me font 
» rire. Portes et battants seront ouverts pour recevoir cette Jeanne- 
»^d'Arc sitourmentée de nos jours. P^auvres religieuses ! quel pro- 



(t) Charles Theveneao de Morande étaitlle fils d*un procureur d'Arnay. 
9oldat, filou, enfermé au fort rByéqpe, philosophe cynique, réfugié en An- 
gleterre, auteur du GaxeHer cuirassé, il fut, comme TArétia au xvi* siècle, 
le véritable fléaa des priuces. On a cru qu*ii aTait péri dans le massacre dé 
septembre {Biographie universelle) ; il no méritait poiat cet. honneur. Il a sur- 
vécu à Beaumarchais; il lui écrivait encore en 1797 {M. Louis de Loménie, 
Reuue des Veux-Mondes), Il est curieux de lire le portrait de ce libéliste dans 
la Poliee dévoilée ( I, â65 à 267). 

La diatrit>ede Morande contre le chevalier d'Ëon était intifnîée : Mémoires 
secrets d'une fille publique. 
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» dig^ vous reafèrmerez dans votre sein ! o Ea lui xéclftO0«iDt 

soD portrait, elle ajoute : a C'est une dette de cœur et j'ose dire 
» d'amitié. Je ne me console pas du prétendu onginal • < 

» Honni soit qui mal y pense ! )> La lettre est accompagnée de cette 
ballade : 

Couvert de myrthe et de lauriers. 
Sur toi chacun a son système, 
Aimable et brave chevalier I 
Mais qui résoudra le problème? 
Â n'interroger que les faits, 
D'Eon est le dieu de la guerre. 
Si l'on consulte ses attraits. 
Des amours^d'Eon est^la mère. 



Poursuivons. D'Eon est xnalade. C'est qu'en effet sa position esl 
poignante, affreuse. La bizarrerie d'un travestissement blesse son 
amour-propre, et l'humilie profondément.^Jrouvera«triI le fil si pré- 
cieux qui doit le conduire au port? Les conseils abondent, niais.iis 
sont contradictoires. Il n'a qu'un but : rentrer en France. Qui lui en 
ouvrira les portes? Il veut en finir et pour lui et pour lord Ferrers, 
victime de sa généreuse amitié. Il s'adresse directement à M. de Vw- 
gennes. La réponse du ministre est affeçtuense. « Vous connaissez, 
» lui écrit-il, les conditions mises à votre retour : le silence le plus 
» absolu sur le passé ; éviter de vous rencontrer avec les personnes 
» que vous voulez regarder comme la cause de vos malheurs; enfin, 

» reprendre les habits de votre sexe C'est l'ordre du roi Le 

9 sauf-conduit qui vous a été remis suffît. Ainsi, rien ne s'oppose 
V au parti qu'il vous conviendra de prendre. Si vous vous arrêtez 
» au plus salutaire, je vous en féliciterai : sinon. Je ne pourrai que 
» vous plaindre de n'avoir {pas répondu à la bonté du maître qui 
> vous tend les mains. Soyez tranquille , une fois eh France , vous 
» pouvez vous adresser directement à moi, sans le secours d'aucun 
)) intermédiaire. » 

Cette lettre décide d'Eon à partir. Toutefois, avant de quitter 
cette terre, théâtre de ses tourments, il veut faire anéantir les paris 
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imonoraux établis sur son aexe. Lord Mansfield, le chef de la justice, 
s'y oppose. 

Le 17 août 1777, d'Eon est à Versailles. Voyezrle ea grande teoue 
de dragon , casqne en tête ; à son côté cette longue épée, terreur 
des ennemis de la France , époavantail de tant de gens. Accueilli 
avec bontés il reçoit l'ordre verbal, puis écrit, de prendre le couume 
de femme tant quil réitéra en France. Marie-Antoinette, cette reine 
si bonne, si malheureuse, se charge du trousseau. Mademoiselle Ber- 
tin ; sa marchande de modes , confectionne robe , jupes , corset et 
guimpes. Un bel éventail est offert au capitaine avec vingt-quatre 
mille livres de billets de caisse, c Dites - lui , avait recommandé la 
)) reine , qu'au lieu de Tépée qu'elle portait , je la fais chevalière , 
a en armait sa main d'un éventail. Je vous ordonne d'ajouter que 
B je lui défends les remerciements. » 

Le 27 octobre , jour de sainte Ursule^ fête des vierges , il en fait 
lui-même la remarque, le dragon disparait. Voici la chevalière d'Eon, 
l'insigne de l'honneur sur la poitrine I Voici la prétendue de Beau- 
narctuis I Voici , comtesse de Gœrcby, la victime de votre, amour 
inatemel F L'Europe est étonnée. Mais , tout gauche qu'il soit sous 
ce costume d'emprunt , d'Eon ne se cachera pas, il ne fuira pas les 
salons.Ii se fait présentera la cour (23 novembre 1777),aumilieud'une 
foule immense. Jamais il ne paraît pins homme que depuis qu'il est 
femme. Peut-on croire du sexe féminin un individu qui a de la barbe 
et se rasé tons les jours, qui est taillé en Hercule, saute en carrosse 
et en descend sans écuyer, monte les marches quatre à quatre, etc. 
Sa voix, quelle que soit sa douceur, ses gestes, ses manières et ses 
pr&pos, tout dément son costume. Sa robe est noire comme il con- 
vient à une sévère matrone. Ses cheveux sont coupés en rond, il 
porte des talons plats, oublie souvent ses gants et montre des bras 
^goureux. Ses traits ont été grossis par la petite vérole à son retour 
de Russie. Il ne ressemble plus à Lia de Beaumont; mais son regard 
est intelligent , son sourire annonce la bonté. Quand il parle , son 
esprit fait oublier et sa laidenr et quelques expressions énergiques, 
inusitées dans la bouche des dames. 

£coutons*le quand il se plaint de Beaumarchais : « Je livre ce 
)) Thersite à toutes les femmes de mon siècle , comme ayant voulu 
D élever son crédit sur celui d'une femme, obtenir des richesses sur 
» l'honneur d'une femme , venger son espoir frustré en écrasant 
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» une femme, celle qui a le plus à cœur de voir triompher ia gloire 
» de ses semblables (1). > Et encore, quand il apprend que la jus- 
tice d'Angleterre a cassé les polices ouvertes sur son sexe : <( Vic- 
» toire, mes contemporaines I Victoire et quatre pages de victoires f 
)) Mon honneur, votre honneur triomphe. Le grand«juge d'Angle- 
)) terre vient de casser, d'anéantir ses propres jugements concer- 

» nant la validité des polices ouvertes sur mon sexe Magistrats 

» qui avez reçu mes serments , ministres qui m'avez accréditée , 
D généraux qui m'avez commandée, ordre royal et militaire de 
}) Saint-Louis qui m'avez enrôlée, partagez ma joie. Ombre de 
» Louis XV reconnaissez Tôtre que votre puissance a créé I J'ai sou- 
mis l'Angleterre à la loi de Thomieur. Femmes, receveZ'^moi dans 
» votre sein. Je suis digne de vous. » 

Le rôle de d'Eon est fini. Il reste femme pour l'apparence , pour 
ne pas manquer à ses engagements. Il tient à son nouvel état, a Tu 
9 ne croyais pas , disait-il à un de ses amis (2) , avoir si longtemps 
)> vécu avec une femme. » Il revenait un jour de voyage, seul avec 
un honorable négociant dc^Joigny, qui voulut le pousser à bout (3). 
D'Eon, pour toute réponse, tire de sa poche deux pistolets. 

Nous pourrions suivre le chevalier avec intérêt dans ses visites à 
Saint Gyr et à Voltaire , dans sa détention momentanée au château 
de Dijon. Son ardeur guerrière se réveille lors de la guerre d'Amé- 
rique, et plus tard, quand la Convention fait un appel pour repous- 
ser l'invasion étrangère. Entrer dans ces détails serait trop long. 
Réservons-les pour le moment où nous parlerons de d'Eon , comme 
littérateur^ comme militaire et comme homme politique. Citons, 
pour mémoire seulement, ce célèbre assaut d'armes (avril 1787), 
où le fameux Saint-Georges, étonné, voit sept fois le fleuret de d'Eon 
en jupe arriver sur sa poitrine. 

Le chevalier, retiré en Angleterre sur la fin de 178ft, y conserve 
son costume féminin. Si la révolution le prive de sa pension , l'An- 



(1) Dans sa NoUce savante sar Beaumarchais, M. de Loménie a jatCifle 
raotenr da Borhier de Séville de» inottlpatMHis da chevalier d*Eon. {Rcime des 
DeuaB-Mondee de 1853.) 

(S) M. Leclerc, dépoté aux Cinq-Cents, avocat remarquable et parent du 
chevalier. 

(5) M. Charrié, qui faisait un grand commerce de via». 
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gleterre paie tés dettes de la France ; Georges Hi lui assure 200 li- 
vres stcrlings (5,000 francs) de rente, pkis de quinze années s'é- 
coulent sans que son nom soit prononcé , si ce n'est pour quelques 
faits historiques. Dans sa prospérité raéaie, il n'avait que trop 
éprouvé l'inconstance du sort. 

De nouveaux chagrins lui sont réservés sur la terre de l'exil. Il y 
perd successivement trois neveux chéris , appelés à lui fermer les 
yeux. Un de ses amis les plus dévoués est le savant et célèbre père 
Elysée , premier chirurgien de Louis XVIH. Cet homme retnarqna- 
ble, animé du zèle évangélique], ministre des charités dn souverain 
exilé, console souvent un vieillard malheureux, fatigué, exilé comme 
son roi ; un vieillard à qui ses hadïitades de cour, sa carrière aven- 
tureuse et de graves infirmités ont créé des besoins nombreux. 
Il le ccnsole dans les derniers moments de cette vie si agitée 
et si pleine de traverses. Le 21 mai 1810 fut le dernier jour du che- 
valier d'Eon. 

Parcourons rapidement la série des preuves qui constatent le sexe 
de cet homme extraordinaire. 

Les premières leçons de littérature ancienne lui sont données par 
M. l'abbé Gauthier, curé du village de Goussegrey. Quelle famille 
aurait osé placer une jeune fille chez un ecclésiastique appelé à l'en- 
tourer de soins de toute nature ? 

Le 20 juillet 1743 , M. d'Eon de Tissey écrit à son frère : « J'irai 

• voir votre fils ces jours-ci Si vous persistez pour la rente via- 

» gère de trente livres sur la tête de votre fils, etc. » 

Une lettre de M. Turquet de Mayerne ne nous apprend-elle pas 
que le chevalier, son ami de collège, avait eu envie d'entrer dans 
les ordres? On sait que le chevalier était docteur en droit canon. 

Oh peut voir dans maintes lettres du marquis de L'Hôpital des 
plaisanteries fort libres, que Ton ne se permettrait point avec une 
femme. 

Un officier lui demande de le marier en Angleterre. Notre héros 
répond : «Une femme riche et bonne est aussi difficile à trouver en 
» Angleterre qu'en France. Depuis vingt ans que je voyage d'un 
» bout de l'Europe à l'autre, je n'ai pas encore été assez heureux 
» Dour trouver ce phénix (1771). > 
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c Bit bma ra uxar, mettor bona ; ai opiîma mAlù » 

Est-ce le langage d'une fenuD«« d'une femme déguisée, qui est 
sur le point de reprendre les habits de son sexe ? 

Dans une lettre à M. de Tanlay, il lui rend compte Ailettret ioH-- 
riques et amusantes sur les femmes. « Ce petit ouvrage vous plaira. 
J'ai vu ici bien des femmes intéressées à le trouver mauvais, qui 
» le trouvent charmant, délicieux même..,., parce que, dans les 
9 différents portraits, elles ont le plaisir de n'y reconnaître que 
» leurs voisines, li'auteur termine par deux lettres sur les hommes ; 
» ce n'est plus le même sel, le même esprit, les mêmes découvér- 

B tes II doit trouver sa défense dans la méchanceté de la femme 

» et .dans la bonté de l'homme. 

u Effectivement, des femmes voluptueuses , prudes , coquettes , 
)) petites-maîtresses à grand sentiment et à bel esprit, fausses dé- 
• votes , bigotes , hypocrites , offrent à l'éloquence de la satire un 
B champ plus vaste que quelques défauts que Ton reproche à l'homme, 
» défauts qui consistent presque uniquement dans un libertinage 
ï) toujours accompagné de franchise,.... » 

c Quid lemLs fumo ? flamen. Quid flamineî ventus» 
D Quid vento ? muliir. Quid muliere î nihil. » 

Qui osera trouver dans ces lignes d'qn homme de 26 ans , la cor- 
respooûance, le style, la critique d'une femme ? 

Une femme eût-elle sérieusement pensé à rééditer les œuvres du 
voluptueux et immoral Grécourt ? 

Nous, compatriote du chevalier d'Eon, nous serions à même de 
citer une foule d'hommes honorables qui ont vécu, dans son intimité, 
et qui sont unanimes sur son sexe (1). 

Pour constater ce sexe qui semblait si douteux, des recherches 
ont été faites sur les intrigues et les relations du chevalier. Les 



(1) i. M. JacquUlat de Vanlayreyi né en 1730, mort eu 1819, coasin- 
germain de d*Eon. — 2. M. Le Secq , caré de CommiMey , né en 1750 , 
mort en 1822. — 3. M. Bazile, longtemps maire de Tonnerre, né en 1756, 
mort en 1841. — 4. M. le docteur Campenon , médecin de d*Eon , ne en 
1745, mort en 1834. — 5. M. Le Ifaistre, chevalier de Saint -Lonis, né en 
1753, mort en 1824, etc., etc. 
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papiers qu'il a tkiaséa Irahisseat dfllùx ûotts^ <dêux 9&âà mJAis , et 
encore I 

tê cmm» ie Hùthefo/rt. itJlari'ô d^ Êfancàs , fnStrîée ^'u comlè de 
Rochefort, était veuve dès 1755. Le 8 septembre 1763, M. Bontems 
écrivait à d'Eôû : « Siâdatue la comtesse de Rochefort... in'a chargé 
D tfés-etpressétnént de fnilte choses tetidres qu'elle sent pour vous, 
i> qui lui av62 inspiré beaucoup. Je vous eu fais iâbh compliment, 
ft caf t'e£^t la femme la ptus aimable que je cdnnôisse au inondé, et 
n qui fûérite est(me, respect, et biéU plus encore. Elle m*à dit avec 
» l'air du plus grand intérêt eà me tirant à part : Ne m'oMiei pas 
> âupf^ du petit (TfOfS ; earfai êomefnt prié itt. àe tf%ternm$ de lui 
t ptnrler de mot. Je crains qu'il né l'ait pas fait. » -— Que pèùt-on 
conclure de cette lettre ? Prouve-t-etle des rapports intimes entre le 
chevalier et la comtesse? L*auteur des mémoires, il est vrai, en cite 
deux autres, les voici : « 5 novembre 1765. — Pauvre condamné ! 
» console-toi, Tamitié est sœUr de l'amour. Elle a sur les yeux un 
A bout du bandeau de soû frère. Voilà pourquoi, bon petit, je serai 
« doublement aveugle sur vos défauts, moi qui vous aime d'amitié 

B et d'amour » etc. Et le ^H novembre : « Aimez-moi, méchant 

» enfant, s'il est vrai que je soid votre amie, votre première amie, 

» avez-vous dit Aimez inoi, s'il n^est point écrit dans votre 

» cœur que vous devez payer d'ingratitude celle qui vous chérit de 
)) ramitié la plus tendre (1). d 

Le sentiment que respirent ces lettres, et la manière délicate 
dont il est exprimé, seraient un motif pour les conserver, lors même 
qu'elles seraient apocryphes. Mais à quelles sources l'auteur a-t-H 
puîsé? Y a-t-il calomnie? Y a-t-ii médisance ? 

Madame de Courcellet. La faiblesse de cette femme romanesque, 
pour d'Eon, n'est que trop pfouvée. « Je suis veuve, écrit-elle le 
» 1«* janvier 1776... écrivez-moi. Personne ne dictera plus la ré- 
)) ponse que je dois vous faire. Uon cceur seut tracera mes ientù 
» mmts. Sur ce, je vous embrasse. » Mais apprend-elle le prochain 
travestissement du chevalier, elle en rit comme une folle, elle en 



{%) Mad«inede Roctoefort est devenue la leoonde femme du du» de Hivw- 
Bsis. — CeB és^x lettres aese sont paittt retroevées da» ies-painer» da che- 
valier. Oat- elles réellement existé? 
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parie wec «De liberté éffsSDÇsresàoat, a^we on tai8ser«4Uielr que le 
iaiio peut setud rendre et qn se hasse auoua doute (i). 

Api^s c«l9, esli) nécessaire de dire que l'aogiais Gleybroke 
ceFiiâe que soû gouvemeor a eoiireol rencontré d'Ëon aux bains 
froida, 

D'Ëon meart. On vmit en tain asanrer et conserver l6 secret d(» 
ern ^ele. il existe à cette époqne des curieux, cotnme de ooâ jocm^ 
On n'a point encore perdu le souvenir des anciens paris. D'ECU 
n'est-ii pas sur un théâtre retirtpli naguère de ses luttes, de ses que- 
relles, de sa célébrité môme? La maison est envahie, la garde fof- 
tée. Un acte public est dressé. MM. ThiDmas Gopeland, chirurgietit 
Adaïr, Wilsoa et le, père Elysée constatent que d'Eon est du sttie 
masculin. Onze témoins le certifient, entre autres le lie«tenani>gé^ 
néral comte de Béhaqoe, qui a servi autrefois avec tfEon ; il affirme^ 
et son identité et son sexe. W. Bouning, chez lequel est mort Vin-* 
dividu quHl croyait être maâemoùtdt» étEm, voit son corps, et, àBOD 
grand étonnement, il reconnaît un homme. Sa femme fait la même 
déiUxratim (2). Le torse du défunt est dessiné et reproduit par fei 
gravure. Que peut-on objecter à ces preuves? — Le chevalier #Ëon 
était donc bien un homme. Oui, il était homme, homme d'honne»r, 
homme de probité, intelligent, actif, courageux, fait pour les entre- 
prises aventureuses et difficiles, et trop souvent entraîné par les cir- 
constances. T! a été remarquable par ses moyens naturels, soti ap- 
titude, ses talents, ses connaissances multipliées. Partout il s'est ffid- 
tingué dans les emplois qu'on lui a confiés ; partout il a été homme 
supérieur. Auteur de plusieurs otrvrages, il n'a pas été moins remar- 
quable par ses travaux littéraires que par ses actions. On ne sait ce 
qu'on doit le plus apprécier de son cœur ou de son espritr, et tou- 
jours on admire l'héroïsme malheureusement trop philosephique 
qu'il oppose aux plus rudes coups de la fortuii^^. Il maniai égale- 
ment bien l'épée et la plume, se battait av€csaog^froid comme ^* 
pitaine, écrivait avec fadlité, mais employait tro|i souvent le sar- 



(1) Egot quœ tàm sœpius nudam veritatem vidi tetigique. 

(2) Ce curîeax procès- Terbal, écrit en anglais, traduit par un eipert jure, 
«liste à la bibliothèque de Tonnerre. 

Il a été publié par M, G^illardet dans ses Mémoires, v. n, p. 550. 
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casme. flÉbiie oégociitear, il a montré dans sa carrière diplomatique 
autant d'intelligence que d'adresse. Il connaissait à fond les auteurs 
anciens et pouvait en faire les citations les pins heureuses. Docteur 
en droit canon, la bible ne lui était-elle pas très-familière? ne la cite- 
til pas souvent et toujours avec succès? Sur ce point môme, on 
pourrait lui reprocher sa fadlité et sa mémoire Les .textes saints ap- 
partiennent aux choses sacrées et ne doivent point être prodiguées 
wx choses profanes. 

Que ne peut-on pas dire de son dévoûment à Louis XV ? Pour lui, 
le roi^ c'est la patrie ; la patrie, c'est le roi. Dépositaire de secrets 
importants, abandonné par celui qui les lui a confiés, à peine ose- 
t'il se plaindre une seule fois l M. de Flassaot, qui le croyait femme, 
écrivait en 1809 : « Le rôle brillant qu'elle a joué dans des missions 
» délicates et au milieu de tant de circonstances contraires, prouve 
• qu'elle était plus propre à la politique par son esprit et ses con- 
» naissances, quefoule d'hommes qui ont couru la môme carrière. » 

Le ridicule de son travestissement, s'il y en a, est pour ceux qui 
le lui ont imposé. Leurs terts, du reste, ont été cruellement expiés. 

On peut s'étonner que d'Eon ait conservé jusqu'à sa mort le cos- 
tume féminin. Cette vanité que la Sagesse regarde comme le mobile 
de tant d'actions, cette vanité soutient encore son amour-propre. Il 
ne peut plus, il ne veut plus reculer devant ce rôle de femme avec 
lequel il s'est identifié, qui a fini parle flatter. Puis, vient l'habitude, 
cette seconde nature. D'Eon avait trouvé d'abord les vêtements, de 
femme fort incommodes, il avait fini par s'y trouver à l'aise. Il les 
p(»*tait par goût, en y môlant toujours quelque chose du costume 
des hommes. 

S'il est du devoir de chaque citoyen de penser à son pays et aux 
siens, on peut assurer que le chevalier d'Ëon a largement payé sa 
dette. Ses travaux politiques, ses campagnes comme capitaine, ses 
oBuvres littéraires, sont une preuve constante de son dévoûment. 
Puisse cette trop courte analyse de ses travaux aider à le faire con- 
naître et apprécier à sa juste valeur, en attendant la publication de 
nos recherches sur cet homme que le dépairtement de l'Yonne doit 
considérer comme une de ses gloires. 
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Cette Notice est extraite de Recherchés historiques sur la vie poli" 
tique^ militaire et littéraire du chevalier d*Eon qae nous noos {MTopOo 
sons de publier prochainement (1). 

Trois voyages en Russie, comme secrétaire d'ambassade, la négo- 
ciation de la paix de 1763, et de nombreux services comme agent 
de la correspondance secrète, voilà le sommaire des travaux poli- 
tiques de d'Eon. Il a été ministre plénipotentiaire à la cour de 
Londres, en 1763, 

Lieutenant, puis capitaine de dragons, il a fait avec éclat la cam- 
pagne de 1761, comme aide-de-camp de MM. deBroglie. Il a reçu 
plusieurs blessures. Il a reçu la croix de Saint-Louis avec dispense 
d'ancienneté. 

Censeur pour Thistoire et les belles-lettres, docteur en droit civil 
et en droit canon, il est auteur d'une foule d'ouvrages dont voici 
les principaux : 

I. Essai historique et s^aftf%tta sur les différentes situations finan- 
cières de la France, sous le règne de Louis XIV et sous la régence'da 
duc d'Orléans, 1752, in-12. 

II. Accord par fait delà nature, de la raison, de la révélation et de 
la politique, ou traité dans lequel on établit que les voies de rigueur, 
en matière de religion, blessent les droits de l'humanité. — 1753, 
Cologne, 2 vol in-12. — Reproduit en extrait par Voltaire, au mot 
Tolérance,^ 

III. Panégyrique ou Eloge de Louis-Léon Pajot, comte d'Oni- 
en-Bray, doyen honoraire de l'Académie. (Année littéraire de 
Fréron, 1753). 

IV. Panégyrique de Marie-Thérèse d'Est, duchesse de Penlhièvre, 
en vers latins. {Année littéraire de Fréron, 1754.) 



(1) Les Recherches historiques sur le chevalier d'Eon compreDdroat des 
Notices sur la correspondauce secrète de Louis' XY, les débats arec M. de 
Guerchy, les procès qui en ont été la suite, quelques détails sur raventu* 
reuse princesse Aschkoff, les négociations arec Beaumarchais, le retour en 
France, la détention au fort de Dijon, le procès avec MM. de Molac et de 
Kercado, et les dernières années du chevalier d*Eon en Angleterre. 



V* Moike sur rabbéL«Dgtel DUimsBéy (Hieolas). {Année IHiértHre 
de FiiiroD^ 17£5.) 

VI. La Vérité vengée f ou Répoiige sur h Dissertation sur la tolé- 
rance des Protestants, 1756, în*12. 

Vn. Considérations hiitjoriques et politiques sur les impôts des 
E;KypJtieaSt, des BabylonlenB» des Perses, des Grecs et des Romains* 
et sur les différentes situations financières de la France, par rap- 
port aux finances, depuis l'établissement des Francs dans les Gaules 
jusqu'à présent, ou Hémoiree pour faire suite à l'histoire générale 
des finances, 1757. — Ersch annonce deux éditions de cet ou- 
vrage. 

VIIL Lettrée sur la culture du Mûrier et sur réducation des Vers 
k soi^ eo. France, 1758^Aa^l2. 

IX. Traitée statistiques concernant la Russie. -^ AUemburg, 
in - i\ 

Xi. NottYdle éditioQ de» OEwres dû Gréeovrt^ 1763. ^ Elle n'a 
point été achevée 

XI. UévmvesMmUQ le comte de Guerchy, 1763 et suiv. 

De la part de d'Eon, ces Mémoires se composent ainsi : 

1. iVo/^ remise à M. deGuerchy, in-4<>, 46 pages, novembre 1763; 

2. Lettres^ Mémoires^ Négociations particulières du chevalier d'Eon, 

în-4**, Londres , 1764. — Trois parties , 202 , 75 , 59 pages. 
— Il y a eu deux éditions — et, de plus, une troisième, in-8% 
400 pages ; 

3. Diaio^ue entre M. f^rugalité et M. Vérité, pamphlet satirique con- 

tre M. de Gueroby, publié dans le London Ghronide ; 
k. Lettre d'un patriote à son ami< ou Réponse à la conlre-noley 
avec cette épigraphe : Verum dietum non fugit lumen^ in.8% 
50 pages ; 

5. Lettre à milord Mafnsfield, in-H*», k pages ; 

6. Pièces authentiques , pour servir au procès criminel intenté à 

M. deGuerchy, \n-U% xvi-79 pages, 1765 ; 

7. Dernière le/ire du chevalin d'Ëon à M. de Guerdiy, 5 août 1767, 

in-i^, 19 pages; 
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XII. l/Bipion Cbineiê , ou TEnvoifé secret de la cour de Péleia , 
pour examiner l'état présent de l'Europe , Londvei^, HTôJ^, grand 
in-l2, -^ Ersclii ^ribm c^t oi^v4*îig€ à d'Bop , le i^nio» C^^t^le 
à Gowdart. Bachaumont, qui Tavait d'abord amcil)ué k- d!EjQ^^ Ta 
ensuite donné à Gowdart. D'Eon a bien pu fournir ses idéeS;^ sa 
connaissance des affaires et quelques pages de son style satirique. 

XIII. Eloge du marquis de Tavistock , fils unique du duc de Bed- 
ford, 1767. 

•XIV. Les Loiiirs du chevalier d'Ëon , 13 vol. in-S** , Amsterdam. 
— Il y a eu en France une contrefaçon. 

XV. Nouvelle édition du Procès du chancelier Poyel, Amsterdam, 
1774. 

XVI. Traités statistiques concernant les royaumes de Naples et 
Sicile, 1775, in-8", Leipzick. 

XVII. Vie de la chevalière d'Eon^ par le pseudonyme La Fortelle, 
in-8°, 1777. 

XVIII. Pièces relatives aux démêlés de mademoiselle d'Eon avec 
Garon dit Beaumarchais, in-8V 177â. 

Ges pièces sont : 

1. Très-humble Réponse à très-haut et très-puissant seigneur mon- 

seigneur Pierre -Augustin Garon ou Garillon, dit Beaumar* 
chais, etc. 

2. Apfel à mes contemporaines ; 

3. Cartel d'un nouveau genre \ 
k» Seconde Lettre aux femmes. 

Ges quatre pièces ont été rééditées en une seule brochure, à 
Londres, 1778. 

XIX. Mémoires dans le procès intenté par MM. de Molac et de 
Kercado, 1781, in-4*. 

XX. Epitre en vers aux Anglais, dans leurs tristes .circonstances, 
1788. 

XXI. Mémoire of Life , etc. European magazine, 1791 , p. 1, 163, 
166, 305, 108, ûll. 
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XXII. Pétition à la Convention nationale , 1792. *- Révolution de 
Parii^ par Pradhomme. 

XXIII. Correspondanee avec Anacharsis Cloots, 1791. —Elle a ëlé 
traduite en allemand. 

XXIV. La véritable Constitution d'une République, traduction de 
l'anglais Marchmont-Neldam, 1800, in-S"". 

Le Maistre. 
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